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— Nous sommes très en retard sur le calendrier, constata Marcus Armstrong d’un ton grave.
— Pas du tout ! rétorqua Porter Armstrong en frappant la table du plat de la main. Nous sommes très en avance !
Ils ne changeraient donc jamais ! songea Kendall, excédé.
Il les regarda tour à tour, résistant à l’envie d’intervenir. Pas cette fois. Il en avait assez de passer son temps à départager ses deux frères aussi têtus l’un que l’autre. Sans doute parce qu’il était l’aîné, Marcus, toujours sérieux, montrait en tout une prudence excessive tandis que Porter, le petit dernier, s’emballait comme un chien fou, sautant les obstacles les yeux fermés, au propre comme au figuré. On venait tout juste de lui enlever le plâtre qui lui avait immobilisé un bras et une jambe une grande partie de l’hiver, et la leçon n’avait de toute évidence pas porté ses fruits. Sauf que maintenant, les vacances étaient terminées ! Avec la rentrée, la pression montait au fur et à mesure que l’échéance approchait. En effet, le moment était venu de convaincre l’administration fédérale que leurs talents d’urbanistes respectueux de l’environnement les rendaient aptes à la reconstruction de Sweetness, une petite ville de Georgie nichée dans la montagne. Ce contrat était sacrément important pour eux, sans compter qu’il y avait de grosses aides financières à la clé.
Lui et ses frères étaient partis de rien et même, de moins que rien.
Dix ans auparavant, un ouragan de force 5 avait anéanti Sweetness, leur petite ville natale. Dieu merci, il n’y avait pas eu de pertes humaines, mais les habitations et les commerces avaient été complètement détruits. Et cette catastrophe avait signé l’arrêt de mort de la petite ville dont la démographie et la situation économique n’étaient déjà pas bien brillantes. Le conseil municipal s’était prononcé pour l’abandon pur et simple des lieux et le déplacement de la population.
Lorsqu’ils y étaient revenus l’an passé, les rues de Sweetness étaient défoncées et envahies par la végétation, les lieux jonchés des gravats des bâtiments en ruine, des véhicules et des arbres emportés dans la tourmente. Le kudzu, une plante invasive, ensevelissait tout et les animaux sauvages rôdaient alentour. Bref, c’était devenu un lieu oublié de tous.
Aujourd’hui, et sous leur responsabilité, deux cent cinquante ouvriers s’activaient à la reconstruction de la ville, sans compter les femmes originaires de Broadway dans le Michigan qui avaient répondu à l’annonce que Kendall avait fait paraître dans un journal local. Ils avaient pensé tous les trois que ce serait une bonne idée pour repeupler la ville que de faire appel à des femmes en quête d’un nouveau départ. A tout ce monde, s’étaient joints des artisans, des commerçants et d’autres encore, si bien que la population de Sweetness comptait désormais cinq cent trente-six habitants. Le chiffre était inscrit à la craie sur le tableau accroché à côté de la porte.
— En avance sur le calendrier ? ironisa Marcus. Je me demande bien sur quel calendrier tu te bases pour dire ça !
— Sur celui-là, que tu vois aussi bien que moi ! répliqua Porter en pointant du doigt le calendrier géant placardé sur le mur du bureau.
— Vraiment ?
— Oui, vraiment !
A bout de souffle et d’arguments, ils arrêtèrent de se quereller et se tournèrent vers Kendall qui se taisait toujours, assis à l’autre bout de la pièce.
— Et toi ? Tu ne dis rien ? lui jeta Marcus non sans agressivité.
— Tu vas rester longtemps assis comme ça ? renchérit Porter, pour une fois d’accord avec son aîné.
Kendall pinça encore un peu plus les lèvres.
— Oui, fit-il d’un ton laconique.
Puis il se carra dans son siège et leur fit un signe d’encouragement de la main.
— Continuez comme ça ! Battez-vous ! Réglez vos comptes comme des hommes. Il y a longtemps que Porter n’en est pas venu aux mains.
Ses deux frères froncèrent les sourcils, visiblement vexés. Il avait tapé juste.
— Ne le prends pas comme ça ! protesta Marcus, en colère.
— Oui, parce que ça ne te ressemble pas du tout, cher frère, renchérit Porter.
Cette fois c’en était trop, il explosa.
— Vraiment ! s’exclama-t-il, en sautant sur ses pieds. Vous trouvez votre comportement normal ? Eh bien, moi, j’en ai assez de constamment jouer le médiateur entre vous deux. Ça suffit ! Je me demande si je ne vais pas tout simplement vous planter là et m’en aller.
Il se tut, un peu surpris, mais soulagé d’avoir dit tout haut ce qui lui trottait par la tête depuis des mois. Ses frères l’exaspéraient.
— Tu veux partir ? s’inquiéta Marcus.
Le coup avait porté, mais Kendall n’en éprouva aucune satisfaction.
— Mais tu peux pas faire ça ! s’écria Porter, complètement affolé. Pas maintenant, alors que tout va bien.
Kendall ne put s’empêcher de rire. Porter avait bien des raisons de trouver que tout marchait parfaitement. N’était-il pas tombé amoureux de Nikki Salinger, le nouveau médecin de la ville ?
— Pour toi, tout va bien, Porter. Tu as Nikki et vous commencez à faire des projets ensemble. Ça te donne une bonne raison de rester ici.
Il se tut. Mieux valait ne pas trop en dire. Il craignait en effet de leur révéler la cause de sa nervosité.
Une précaution bien inutile. Un simple regard vers ses frères lui apprit qu’ils n’étaient pas dupes.
— C’est à cause de Celia Bradshaw, lâcha Marcus.
— Kendall, pourquoi ne pas lui téléphoner tout simplement et lui demander de revenir à la maison ? suggéra Porter.
Kendall serra les poings pour refouler la colère qui l’envahissait chaque fois qu’il était question de Celia.
— Combien de fois devrai-je vous le répéter ? cria-t-il. Elle m’a dit que je devais la laisser tranquille. Elle ne veut pas avoir affaire à moi.
Il poussa un profond soupir et secoua la tête d’un geste impuissant.
— Tant que j’étais à l’armée de l’air, ça allait. Je n’y pensais pas. Mais depuis mon retour, les souvenirs remontent à la surface et je recommence à broyer du noir.
Ses frères allaient se moquer de lui, c’était sûr.
Mais sur ce point aussi, il s’était trompé ! Ils le regardaient d’un air apitoyé, ce qui était encore plus insupportable. Il devait reconnaître qu’il faisait peine à voir. Celia Bradshaw avait quitté Sweetness depuis plus de douze ans. C’était avant l’ouragan. Il était venu en permission pour assister aux obsèques de sa tante et Celia s’était mis en tête de repartir avec lui. Mais il n’était pas prêt pour le mariage. Quand il lui avait suggéré de rester un peu à Sweetness, le temps de faire son deuil de sa tante, elle l’avait mal pris. Et les paroles qu’elle lui avait lancées en guise d’adieu étaient restées à jamais gravées dans sa mémoire.
Tu crois que je vais rester t’attendre dans ce trou ? Pas question ! Salut, Kendall. Et n’essaie jamais de reprendre contact avec moi.
Elle était montée dans sa vieille Chevy et s’en était allée sans se retourner.
Longtemps, il avait ignoré où elle était partie. Elle avait encore quelques parents éloignés à Sweetness, mais aucun d’eux ne savait ou ne voulait dire où elle était. Fou d’inquiétude, il avait continué à chercher jusqu’à ce qu’un de ses collègues de l’armée, dont l’ordinateur était équipé d’applications sophistiquées, tombe sur un fichier de données personnelles et lui fournisse son numéro de sécurité sociale.
C’est ainsi qu’il apprit qu’elle était domiciliée à Broadway, dans le Michigan. Il n’avait cependant pas cherché à en savoir plus. Il ne voulait pas violer l’intimité de Celia. Vivait-elle avec quelqu’un ? S’était-elle mariée et avait-elle changé de nom ? Rien de tout cela ne l’intéressait. Il lui suffisait de savoir où elle s’était installée. En douze années, pas un jour n’était passé sans qu’il ne pense à elle.
Et lorsque Marcus l’avait chargé de lancer une annonce pour attirer à Sweetness des femmes célibataires volontaires pour contribuer au développement démographique de la ville, il avait tout naturellement pensé à Broadway. N’était-ce pas la cible idéale ? La situation économique de la ville était très mauvaise et le taux de chômage était élevé. Sans compter l’attrait non négligeable que pouvait exercer un climat ensoleillé pour des femmes habituées aux hivers rigoureux du Nord.
Et puis, pour être tout à fait honnête, il avait secrètement espéré que Celia lise l’annonce et la prenne pour une invitation à revenir à Sweetness.
Une invitation à le rejoindre.
Hélas ! Ses espoirs avaient été déçus.
Mais, par le plus grand des hasards, il se trouvait que Nikki Salinger et Celia avaient été amies, à Broadway. Lorsque Nikki était venue s’installer à Sweetness, Celia s’était de toute évidence bien gardée de lui révéler qu’elle était originaire de là-bas, mais les deux femmes étaient restées en contact. De fil en aiguille, Nikki avait mentionné le nom de Celia à Porter. Ce dernier avait tout de suite compris la manœuvre de Kendall et s’en était ouvert à Marcus.
L’humiliation de Kendall n’aurait pu être plus totale.
— Le temps a passé. Celia a peut-être changé d’avis et elle accepterait peut-être de te revoir, suggéra Porter.
Kendall jeta un regard noir à son petit frère.
— Qu’est-ce que tu crois, Porter ? Je l’ai contactée ! J’ai fait paraître cette fichue petite annonce, oui ou non ?
— Oui, concéda celui-ci à contrecœur. Mais peut-être attend-elle quelque chose de plus personnel. Un coup de fil, par exemple.
— Etant donné que Celia n’a encore rien dit à Nikki de ses liens avec Sweetness, il me semble que c’est la preuve qu’elle n’a aucune envie de remettre les pieds ici, grommela Marcus.
Typique de Marcus ! C’était tout à fait son genre d’administrer le coup de grâce au moment où vous étiez à terre. Mais Porter vola au secours de Kendall et flanqua une claque bien sentie sur l’oreille de son frère aîné.
— Oh ! Je disais ça comme ça, rétorqua Marcus, en prenant l’air contrit.
— Kendall, ne fais pas attention à ce qu’il dit, lâcha Porter. Crois-moi, il changera bientôt d’avis. Je sais que tu ne veux rien savoir de Celia, mais Nikki m’a dit…
— Stop ! l’interrompit Kendall en levant les deux mains. Je ne veux pas savoir ce que t’a dit Nikki. Il n’y a que ce que Celia pourrait avoir à me dire qui m’intéresse. Et pas question non plus que je la harcèle.
— Si je comprends bien, nota Marcus, l’air pincé, cette annonce dans un journal local de Broadway, ce n’est donc pas une forme de harcèlement ?
— Tu vas la fermer, à la fin ! s’écria Porter en le fusillant du regard.
Mais Marcus n’était pas facile à désarmer.
— Il fallait que ce soit dit, rétorqua-t-il. Désolé, Kendall. Tu avais une chance de retrouver Celia, mais tu l’as laissée passer. Débrouille-toi, à présent. Pouvons-nous, maintenant, envisager de reprendre le travail ?
Porter était rouge de colère. Il était temps de calmer le jeu. Kendall leva donc la main en signe d’apaisement et se laissa tomber sur un siège avec un gros soupir. La vérité était toujours dure à avaler, mais ce n’était pas le moment de se disputer avec ses frères.
— Marcus a raison. Il faut que je me calme et que j’assume cette histoire avec Celia, dit-il en regardant ses frères.
Dans son malheur, il pouvait s’estimer heureux de les avoir autour de lui et de pouvoir compter sur eux.
Rasséréné par cette idée, il se redressa.
— Nous avons une ville à construire. On en est où ?
Marcus, visiblement ravi de reprendre où ils en étaient restés, lui répondit avec le même enthousiasme.
— Il nous reste à nous concerter. Quand le représentant du Département de l’énergie va se pointer pour faire son inspection et son rapport, on a intérêt à parler d’une même voix. Le gars s’appelle Richardson.
— Est-ce qu’on sait quand il va venir ? demanda Kendall.
Il voulait que ses frères sachent qu’il prenait cette histoire au sérieux.
— Tu dois t’attendre à le recevoir dans les deux prochaines semaines, répliqua Marcus.
Comment cela, lui ? Kendall n’était pas sûr de bien saisir où son frère voulait en venir, mais il craignait le pire.
— Attends ! Pourquoi moi ? Vous pouvez me dire quand j’ai été élu porte-parole ?
Après un coup d’œil à Porter, Marcus lui fit face.
— Je nomme Kendall porte-parole de notre association devant la commission d’inspection, dit-il d’un ton solennel, non dénué d’ironie.
— Moi aussi, fit Porter.
— Alors à toi la parole, dit Marcus en se tournant vers Kendall.
Ce dernier était furieux, mais il ravala les reproches qui lui brûlaient les lèvres. Il n’avait pas vraiment le choix : il fallait bien que quelqu’un se dévoue de toute façon.
— J’imagine que je vais devoir faire une présentation du projet, dit-il d’un ton soucieux.
— Et organiser une visite, compléta Marcus. Et puis, il faudra surtout se montrer diplomate pour que notre retard ne mette pas la subvention en péril.
— Nous ne sommes pas en retard, mais, au contraire, bien avancés ! insista Porter avec cette assurance que Kendall lui enviait. Notre zone commerciale croît de jour en jour. Le centre médical a reçu toutes les autorisations du Département de la santé, l’héliport est opérationnel, nous avons une école, un magasin général et un bureau de poste.
— Tout juste une agence postale à l’intérieur du magasin général, précisa Marcus.
Mais c’était mal connaître l’optimisme de Porter.
— Pour le moment, rétorqua-t-il.
— Le plus important, c’est que nous ayons reçu notre code postal, fit remarquer Kendall pour apaiser les esprits.
Il était bien placé pour le savoir, depuis l’ouverture de la minuscule agence, il y était allé tous les jours voir s’il y avait une lettre de Celia. En vain.
— Exact, acquiesça Porter. La demande pour nos déchets verts recyclés en terreau augmente aussi, le parc éolien fournit l’électricité de la ville, le jardin communautaire ravitaille la cantine municipale en produits de saison.
— A propos de cantine, si jamais l’inspecteur s’avise d’aller y manger, ça risque de ne pas passer, fit Marcus en grimaçant.
Porter hocha la tête. Molly McIntyre avait été cuisinière sur un bateau dont la cuisine n’avait rien à voir avec celle d’un navire de croisière.
— On pourrait peut-être demander à quelqu’un de la remplacer aux fourneaux juste ce jour-là, suggéra Kendall.
— Bonne idée ! s’exclama Porter en faisant claquer ses doigts. Il faudra absolument montrer le nouveau site internet de la ville. Il y a tout notre projet, avec des photos. On y voit toute la genèse et l’avancée des choses.
Kendall acquiesça. Finalement il ne regrettait pas cette nouvelle mission. Cela lui permettait d’occuper son esprit à autre chose. Mais l’image de Celia était tenace… elle s’imposait à lui. Il secoua la tête pour s’en débarrasser.
— D’accord, je vais concocter une présentation, promit-il. Au fait, qu’est-ce qu’il y a à l’ordre du jour ?
— Certains des habitants ont demandé une église, répondit Porter. Beaucoup de couples voudraient se marier.
— Mais nous n’avons pas de prêtre, rétorqua Marcus.
— Parce que nous n’avons pas d’église, expliqua Porter.
— Dis-moi, qu’est-ce que tu as derrière la tête ? J’ai l’impression que tu te vois déjà en train d’attendre au pied de l’autel vêtu de ton plus beau costume.
— N-non, bégaya Porter qui avait perdu sa belle assurance, soudain, et ne savait plus où se mettre. Nikki et moi, nous ne… nous n’en sommes pas là.
La soudaine nervosité de son petit frère fit sourire Kendall. Il ne faisait aucun doute qu’il était fou d’elle, mais tout le monde, lui le premier, était convaincu qu’il resterait éternellement célibataire. Pour tout dire même, il semblait évident que Porter se contentait très bien de sa relation actuelle avec Nikki et ne semblait pas près de vouloir lui donner un tour plus sérieux.
— Pour le moment, décréta Marcus d’un ton ferme, nous pouvons continuer à célébrer le culte dans la salle de la cantine ou dans la grande salle du gîte. Je pense qu’il faut concentrer tous nos efforts à la reconstruction du pont Evermore sur le site de Timber Creek.
Tout en parlant, il s’était déplacé jusqu’à une grande carte aérienne suspendue au mur et sur laquelle il montra une large portion de terres vierges.
— Ce territoire est à l’intérieur des limites de la ville, tout en restant totalement isolé, expliqua Marcus. Nous pourrions y installer le centre de recyclage des déchets que nous projetons de construire et limiter ainsi les risques de pollution sonore pour la ville. Un nouveau pont permettrait également l’installation d’autres activités. J’ai reçu cette semaine une proposition d’un chercheur qui étudie de nouvelles utilisations du kudzu.
— Cette mauvaise herbe pourrait donc servir à quelque chose ? s’esclaffa Porter.
Le kudzu, plante originaire du Japon, avait été introduit dans l’état de Georgie pour couvrir les berges des grandes routes et il s’était rapidement acclimaté, recouvrant toute la campagne. Virulente et agressive, on considérait maintenant la plante comme nuisible à l’environnement.
— Ce type pense qu’il contient un principe chimique qui traiterait la maladie d’Alzheimer, répondit Marcus qui n’avait pas l’air de trop y croire.
Kendall réprima un soupir excédé. Il y avait des moments où les ramifications de leur entreprise les dépassaient. Cette recherche sur les plantes médicinales pouvait s’avérer beaucoup plus importante que la simple reconstruction de Sweetness. C’était un projet beaucoup trop lourd à porter.
— Qu’est-ce qu’il veut pour s’installer ? demanda-t-il.
— Il a les fonds pour un laboratoire et son équipe de chercheurs. Il lui faut un demi-acre de terre pour ses locaux et encore vingt-cinq acres de kudzu.
— S’il ne tient qu’à moi, il peut en avoir cinquante ! s’exclama Porter en riant.
— Parfait ! Ça c’est pour toi alors, tu t’en occupes, dit Marcus en lui tendant un mail imprimé avant de revenir à la carte murale. Si comme nous le prévoyons toute cette zone est dévolue à des activités commerciales, nous devons en prévoir les accès, poursuivit-il. C’est pourquoi je pense qu’il faut, en priorité, s’occuper du pont.
— Kendall va bien nous en construire un nouveau, dit Porter.
Bien sûr ! Certes, il était ingénieur des ponts et chaussées, mais ce n’était pas aussi simple que semblaient le croire Marcus et Porter.
— Je peux construire un pont, mais je ne peux pas faire les plans. Il nous faut un ingénieur concepteur.
Porter, qui semblait avoir son idée, leva la main.
— Je…
— Je m’en occupe, l’interrompit Marcus en lui jetant un regard impérieux.
Kendall n’y voyait aucun inconvénient, bien au contraire. Si Marcus voulait tout régenter, ce ne serait pas lui qui s’en plaindrait.
— Ça te laissera du temps pour préparer l’inspection, ajouta Marcus comme s’il lisait dans ses pensées.
Kendall acquiesça.
— Je te fais confiance. Nous aurons également besoin d’un entrepreneur capable de couler du béton par basses températures.
— Reçu cinq sur cinq ! lança Marcus.
Puis, il se tourna vers Porter et le gratifia d’une vigoureuse claque dans le dos.
— Pendant que Kendall et moi, nous construisons un pont, va donc t’occuper de ton église, tu veux bien ?
Porter accusa le coup, mais il fit bonne figure.
— Tu as raison, admit-il. Il ne faut pas qu’on se disperse. Je vais faire des relevés sur la parcelle qui domine le site du futur pont.
— C’est parfait ! dit Marcus en souriant.
Ce fut au tour de Kendall de se lever.
— Quant à moi, annonça-t-il, je vais m’atteler à cette fichue présentation.
Marcus avait l’air rayonnant.
— Très bien.
Kendall s’apprêtait à ouvrir la porte, mais se ravisa et revint sur ses pas.
— Marcus, à propos de tout à l’heure…
— Oui, je suis désolé.
— Non… tu avais raison — il faut que j’arrête de ressasser et que je me prenne en main. Merci pour la piqûre de rappel !
Comme toujours Marcus, qui détestait tous les types d’effusions et de sentimentalisme, prit un air gêné.
— C’est bon ! fit-il en saisissant le téléphone. Excuse-moi, j’ai quelques coups de fil à donner.
— D’accord. A plus tard, dit Kendall.
Il prit sa veste, quitta le mobil-home qui leur servait de bureau et se dirigea vers le centre-ville. Il faisait un froid vivifiant, juste ce dont il avait besoin pour se remettre les idées en place.
Alors qu’il approchait du nouveau centre-ville et de ses nombreux bâtiments, un sentiment de fierté le submergea. Il y avait de quoi ! C’était la sortie des classes et l’air vibrait des rires d’enfants. Les piétons s’affairaient. Deux voitures descendaient Main Street. Ce qui lui fit penser que bientôt, ils devraient penser à installer des feux de circulation.
Sweetness était ressuscité. Pour un peu, il se serait cru revenu au temps de sa jeunesse… mais il manquait quelqu’un pour que le tableau soit complet.
Ce quelqu’un, c’était Celia, bien sûr.
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